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      Chapitre 1 : Le monologue de Kei Karuizawa


      Finalement, même après avoir intégré cette école, je n’ai pas changé. Non, dès le début, je n’en avais sûrement pas l’intention. Que ce soit une bonne ou une mauvaise chose, je suis la même qu’à cette époque.


      La raison est simple : je me connais très bien. Je connais toutes mes qualités et tous mes défauts.


      Je sais que ni les garçons ni les filles ne m’aiment. Je sais tout ça, mais je n’essaie pas de changer, et ça me va. Je ne le ressens plus comme une souffrance, parce que c’est ce que je souhaite.


      En sortant de la douche attenante à ma chambre, je me tiens nue devant le miroir, l’eau ruisselant sur ma peau. Combien de fois j’ai voulu briser ce miroir à coups de poing !


      Mon affreux passé me revient en mémoire à chaque fois que je vois la cicatrice sur mon flanc. Ma tête tourne, et j’ai un haut-le-cœur. Je prends appui contre le lavabo et je vomis.


      Pourquoi j’ai dû subir ça ? Pourquoi je dois encore tant souffrir ? Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ? Je me répète toujours ces questions en boucle. Des questions qui n’ont pas de sens. Elles ne peuvent pas modifier le passé. Personne ne le peut.


      Dieu est cruel.


      Depuis ce jour cauchemardesque, mon identité a volé en éclats, j’ai perdu mon insouciance, mes amis, et je me suis perdue moi-même.


      Je dois rectifier cette situation. Peu importe à quel point je suis détestée, c’est toujours mieux que de subir de nouveau ça. Je n’ai pas besoin d’être insouciante… Ni d’avoir des amis. L’important, c’est de me protéger, et je ferai tout pour.


      Je suis… un parasite. Je suis un être faible qui ne peut pas vivre seul.
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      Chapitre 2 : Le quotidien tranquille s’achève brutalement


      Cela faisait trois jours que l’examen spécial sur l’île déserte avait pris fin. Pour les élèves du lycée de haut niveau de Tokyo à bord du paquebot de luxe, le calme était revenu, sans aucune perturbation en vue.


      Ce que nous avions dû surmonter paraissait facile, mais survivre dans les conditions précaires qui avaient été les nôtres n’était pas une épreuve où des lycéens, habitués à un certain confort, pouvaient garder la tête froide.


      Les garçons étaient pour la plupart des bêtes carnivores affamées. En voyant les herbivores, ou plutôt les filles, s’amuser en rigolant, tous espéraient au fond d’eux que le destin ferait son office et que leur relation avec elles évoluerait. Au beau milieu d’un voyage merveilleux permettant d’oublier tous les soucis, sur un bateau réunissant tout ce qu’on pouvait désirer, il ne serait pas étonnant que des gens tombent amoureux.


      Ce n’étaient que des rumeurs qui m’étaient parvenues, mais j’avais entendu dire que certains couples s’étaient déjà formés. Malheureusement, ce genre d’histoires ne me concernait pas, et je passais le plus clair de mon temps seul.


      Rien n’avait changé avec le dernier examen. Enfin, si… L’environnement autour de moi avait bien commencé à changer.


      Je me retrouvais malgré moi contraint de revoir le plan que j’avais en tête en entrant dans ce lycée. Au départ, j’avais choisi de m’y inscrire pour une raison très précise :


      « Toute communication avec le monde extérieur est coupée jusqu’à obtention de votre diplôme, et il vous est interdit de sortir de l’établissement. »


      C’était cette règle qui m’avait séduit, mais « cet homme » essayait à présent de me forcer à l’enfreindre. Mme Chabashira, ma professeure principale, m’avait informé de ses intentions. Cette même professeure m’avait menacé de me faire renvoyer si je ne l’aidais pas à atteindre la classe A. C’était un comportement indigne d’une enseignante, mais je n’avais pas d’autre choix que de m’y plier, puisque je n’avais aucun moyen de savoir si elle disait vrai ou non. Je devais donc partir du principe qu’elle ne mentait pas, et agir en conséquence.


      En revanche, je ne comptais pas faire ce qu’elle voulait éternellement. Il me fallait réunir les informations nécessaires et prendre les mesures appropriées.


      J’entendis un démon murmurer au fond de mon cœur : « Tu n’as qu’à les attaquer avant qu’ils ne le fassent. » Il y avait en effet diverses façons de pousser Mme Chabashira à démissionner.


      Ces pensées perturbantes ne m’effleurèrent l’esprit qu’un instant. Je recouvrai rapidement mon calme, en bon partisan de la paix que j’étais.


      « Si seulement j’avais la force de changer l’axe terrestre à coups de poing… » soupirai-je.


      Je pourrais vivre fièrement sans avoir à me soucier de choses aussi insignifiantes.


      Tout en rêvassant d’un monde impossible à la Dragon Ball, je regardais par le hublot. Il s’était déjà écoulé trois jours depuis la fin de l’examen sur l’île déserte, et pourtant, la situation n’avait pas évolué d’un pouce.


      La majorité des élèves n’arrivaient pas à croire que l’épreuve était terminée, et s’attendaient à d’autres mauvaises surprises de la part de l’école, bien qu’ils n’aient rien montré de leur inquiétude. Mais apparemment, nous pouvions désormais bien profiter à notre guise d’un magnifique voyage.


      Forcément, les élèves commencèrent à baisser leur garde et à penser avec enthousiasme que l’examen était bel et bien fini. Ils se disaient que la deuxième semaine était vraiment des vacances organisées pour leur faire plaisir. Je ne pouvais pas leur reprocher leur optimisme. Être trop méfiant n’était pas une meilleure attitude, car on avait plus de chance d’obtenir de bons résultats en étant détendu, mais c’était quand on s’y attendait le moins que le monde était le plus dangereux.


      Hirata entra dans la chambre que nous partagions à plusieurs sur le bateau pendant que je regardais par le hublot, et me demanda :


      « Tiens ? Tu étais ici depuis tout ce temps ?


      — Je n’ai pas de raison de sortir et personne avec qui m’amuser, rétorquai-je.


      — Ce n’est pas vrai. Tu as le groupe de Sudô et Horikita, non ? »


      Effectivement, ils me mettaient au rang de leurs « amis », et je les considérais aussi comme tels, mais je me situais tout en bas de leur échelle d’amitié, j’étais donc traité différemment des autres.


      Si certains étaient invités à chaque rassemblement, d’autres ne l’étaient qu’une fois sur dix. Je faisais évidemment partie de la deuxième catégorie.


      « Je pense que tu te ferais des amis si tu prenais plus l’initiative, argumenta Hirata. Même si ça ne me regarde pas. »


      Il était populaire et avait le soutien sans faille de beaucoup d’élèves, particulièrement des filles, dont il avait l’entière confiance. Il sortait même avec Karuizawa. Quelqu’un comme lui, qui avait tout pour lui, ne pouvait pas comprendre les difficultés de quelqu’un comme moi, qui ne parvenait pas à aller vers les autres.


      « Tu es intelligent, renchérit-il. Il ne te manque plus que la bonne occasion. »


      Je n’avais pas besoin de ces mots cruels, revêtus de gentillesse. Ils me faisaient le même effet que si j’avais proposé à une fille me trouvant populaire de sortir avec moi, et qu’elle m’avait éconduit malgré tout.


      C’est parce que je n’arrive pas à me faire des amis ni à avoir une copine que je reste seul, imbécile.


      « Je dois rejoindre Karuizawa et ses amies à 12 h 30 pour le déjeuner, tu veux venir ? Ce sera plus animé si tu viens.


      — Karuizawa et ses amies ? répétai-je.


      — Oui, trois autres filles, confirma-t-il. Tu ne veux pas ? »


      Je réfléchis un moment, car je voulais justement établir le contact avec Karuizawa. Cependant, il n’était pas nécessaire de me précipiter. Surtout que si d’autres filles étaient présentes, je risquais de ne pas pouvoir discuter avec elle, et plutôt qu’une ambiance animée, je voyais d’ici le froid que jetterait ma présence.


      « Je passe, lui répondis-je. Je ne suis pas particulièrement proche du groupe de Karuizawa. »


      À la fin du premier trimestre, les relations entre camarades de classe étaient déjà fixées. Comment voulait-il que je crée un lien d’amitié maintenant ? J’imaginais déjà l’expression mécontente de Karuizawa et des autres en me voyant débarquer avec Hirata.


      Comme s’il avait senti ma peur d’interagir avec les autres, ce dernier vint s’asseoir à côté de moi et me dit :


      « Je comprends tes réserves, mais c’est pour ça que j’aimerais que tu me fasses confiance. »


      Il avait toujours la classe, quelles que soient les circonstances. La proposition était tentante, mais je secouai la tête et lui répondis :


      « Tu n’as plus que dix minutes avant ton rendez-vous. Tu ferais mieux de me laisser.


      — Il n’y a pas d’urgence, répliqua-t-il. Et je trouve amusant d’être ici avec toi. »


      Pour un regard extérieur, je donnais sûrement l’impression de faire le fier et de chercher des excuses, mais j’étais réellement satisfait de ma situation actuelle, dans une certaine mesure. Il était vrai qu’à la rentrée, je voulais désespérément nouer des amitiés, ayant même songé à viser la centaine, mais tout le monde n’excellait pas dans ce domaine. À présent, je me réjouissais sincèrement de pouvoir simplement parler avec le trio d’imbéciles, Horikita, Kushida et Sakura. Malheureusement, Hirata était du genre à ne pas pouvoir laisser les autres tout seuls.


      « Alors, que dirais-tu de ne manger qu’avec moi, ce midi ? Tu ne veux toujours pas ? »


      Nous n’étions que tous les deux dans la chambre, assis côte à côte sur le lit, et Hirata me regardait intensément. Il semblait près de me renverser délicatement sur le matelas et de continuer dans sa lancée.


      « Euh… Ce n’est pas que je ne veux pas, mais tu as promis de déjeuner avec Karuizawa.


      — Je peux toujours manger avec elle et ses amies une prochaine fois, mais on est dans la même chambre, après tout, et je n’ai pas souvent l’occasion de partager un repas avec toi. »


      Normalement, n’importe quel garçon préférerait passer du temps avec la gent féminine, mais Hirata choisissait sans hésiter un tête-à-tête avec un représentant du même sexe. J’en venais presque à le soupçonner d’être de « ce bord-là ». Il parvenait d’ailleurs parfois à me troubler, mais je me devais de garder mon calme.


      Je refusai de nouveau en douceur :


      « J’aimerais mieux éviter que Karuizawa m’en veuille. »


      Mon argument n’eut pas l’effet escompté et attisa encore davantage la bienveillance de Hirata. Je dus lui évoquer un faon qui vient de naître et n’arrive pas à tenir sur ses pattes.


      « Ça ira, dit-il en insistant. Karuizawa n’est pas du genre à en vouloir à quelqu’un pour si peu. »


      Si, si ! Tu dis ça avec le sourire, mais c’est tout à fait son genre.


      Même si elle se montrait gentille devant Hirata, il devait savoir qu’elle était extrêmement agressive avec les autres garçons. À moins qu’il ne considère que cela ne l’empêchait pas d’être indulgente quand il le fallait.


      Il me rappelait un professeur patrouillant la nuit pour réformer les délinquants.


      « Je vais dire à Karuizawa que je ne peux pas manger avec elle », conclut-il, me forçant un peu la main, avant de sortir son téléphone pour l’appeler.


      Je tentai de l’arrêter, mais il me bloqua aussitôt, de son bras comme de son regard. En attendant que son interlocutrice décroche, il me lança :


      « Un truc en particulier te tente ?


      — Tout me va, mais autant éviter quelque chose de trop lourd. »


      Il y avait plusieurs restaurants à bord du bateau, proposant aussi bien des ramens ou des hamburgers propres aux fast-foods, que de la cuisine française gastronomique.


      Comme il n’était que 12 heures, je préférais manger le plus léger possible.


      Hirata informa Karuizawa qu’il avait finalement d’autres projets pour le midi et qu’il ne déjeunerait pas avec elle. Je n’entendis pas la réponse de la lycéenne, mais Hirata mit fin brutalement à la conversation, avant de raccrocher.


      « Tu es vraiment sûr que c’était une bonne idée ? m’enquis-je.


      — Bien sûr. Bon, allons sur le toit, c’est là-bas qu’il y a tous les petits restaurants, ce sera facile de trouver notre bonheur. »


      Hirata ouvrit la porte pour m’inviter à me lever du lit sur lequel je paressais.


      C’était habituel de sa part de m’adresser la parole, de s’inquiéter pour moi et de me traiter amicalement, mais pour lui qui savait bien interpréter les émotions des autres, m’entraîner à le suivre alors que je n’en avais pas envie se révélait être une méthode quelque peu autoritaire. Il avait peut-être une autre idée derrière la tête.


      « Merci pour ton aide sur l’île, dit-il. Grâce à toi, on a pu démasquer le voleur de sous-vêtements, mais je n’ai pas pu te remercier correctement, désolé.


      — Inutile de t’excuser, surtout que je n’y suis pas pour grand-chose. C’est Horikita qui a trouvé le coupable.


      — Finalement, oui, mais je te suis quand même reconnaissant de m’avoir prêté main-forte sans protester. »


      En parlant de cette affaire, je venais de me souvenir de quelque chose que je voulais lui demander. Je m’assurai qu’il n’y avait personne à proximité et le questionnai :


      « Tu as pu rendre sa culotte à Karuizawa ?


      — Oui. Comme la coupable était Ibuki, ç’a été plutôt simple. »


      Lors de l’épreuve sur l’île, le vol d’un des sous-vêtements de Karuizawa avait créé des tensions. Le sous-vêtement en question avait été retrouvé dans le sac d’un de nos camarades, et les relations entre filles et garçons au sein de la classe D avaient failli dégénérer, mais comme Hirata avait pu cacher l’objet du délit, le pire avait été évité. Et c’était tant mieux. L’affaire étant particulièrement délicate, j’étais intrigué de savoir comment elle avait fini.


      Je m’étais dit que même Hirata pouvait manquer le bon moment pour restituer sa culotte à Karuizawa. Qu’il ait pu lui rendre sans difficulté signifiait peut-être qu’ils avaient franchi une nouvelle étape vers l’âge adulte.


      Nous prîmes l’ascenseur pour monter sur le toit, où plusieurs élèves profitaient de l’été dans les tenues de leur choix. La piscine se trouvant à proximité, certains se baladaient même en maillot de bain. Sans surprise, le stress provoqué par l’examen s’était définitivement envolé. C’était certainement pour les élèves le contrecoup d’avoir ignoré et retenu leurs désirs sur l’île déserte.


      Sans oublier qu’il n’y avait pas besoin de puiser dans ses PP pour utiliser les installations et consommer la nourriture à bord. En d’autres termes, tout était gratuit. Enfin presque… Les maillots de bain et les jeux aquatiques étaient en location, mais c’était tout. Personne n’y trouvait rien à redire. Il était impossible de ne pas s’enflammer alors que tout était gracieusement à disposition.


      Quand nous arrivâmes au restaurant qui avait attiré notre attention, moins de la moitié des places étaient occupées. Nous nous mêlâmes à la foule et nous installâmes à une table.


      Hirata ouvrit le menu, avant de me lancer d’un air un peu désolé :


      « En fait… J’aurais besoin de quelques conseils.


      — De quel genre ? »


      Je savais qu’il y avait anguille sous roche. C’était donc bien pour cela qu’il avait insisté pour manger en tête-à-tête avec moi. En fait, je préférais cela à une invitation par pitié, je n’allais pas me plaindre.


      « Si c’est à moi que tu demandes conseil, continuai-je, alors que je suis loin d’être le meilleur choix, c’est que ça doit être un sujet sur lequel personne d’autre ne peut t’aider. »


      Il devait avoir une bonne raison pour s’adresser à moi, qui n’étais bon ni pour parler ni pour écouter.


      « Peux-tu servir d’intermédiaire entre Horikita et moi ? me demanda-t-il. Je pense vraiment qu’elle est essentielle pour que la seconde D arrive à s’unir. »


      C’était donc pour ce genre de conseils. Je hochai la tête, et il s’excusa avant de poursuivre :


      « Grâce aux efforts de Horikita, notre classe a obtenu des résultats étonnamment bons à la dernière épreuve. Le moral général s’est grandement amélioré, et le nombre de personnes qui l’estiment a augmenté, d’après moi. C’est un changement important.


      — Oui, c’est vrai. »


      Horikita était la première amie que je m’étais faite après avoir intégré ce lycée. J’étais aussi le sien… et le seul, pour le moment, étant donné son caractère solitaire. Ses aptitudes étaient élevées, et elle était une excellente élève, aussi intelligente que sportive. Elle avait toutefois quelques défauts, comme sa tendance à s’isoler, qui l’empêchait de se lier avec les autres, et son attitude souvent agressive due à son manque de sociabilité.


      « Au vu de ces éléments, je pense qu’elle doit plus interagir avec les gens de la classe, moi y compris, renchérit Hirata. Si on collabore, j’ai la conviction qu’on pourrait atteindre la classe C ou B. Non, on pourrait même atteindre la classe A. »


      Si quelqu’un d’autre que lui m’avait fait cette déclaration, j’aurais pensé qu’il profitait de la situation, mais Hirata appréciait déjà Horikita à la rentrée. Il avait dû s’apercevoir de son potentiel dès le début. Je ne sentais pas de malice dans ses propos.


      Cela ne me dérangeait pas de l’aider à accomplir son objectif. La requête en elle-même ne présentait pas de difficulté particulière, je pouvais facilement créer une occasion pour qu’ils discutent, mais cela ne résoudrait rien.


      « S’il te suffisait de trouver un intermédiaire, la mission ne serait pas aussi délicate. Horikita n’est pas du genre à s’en laisser conter. »


      Peu importe à quel point j’essaierais d’adoucir ses relations avec les autres, elle m’enverrait juste promener en disant que je me mêlais de ce qui ne me regardait pas. Pire encore, si elle apprenait que j’avais manigancé dans son dos, la connaissant, elle risquait de prendre encore plus ses distances. La réaction qu’elle avait eue la fois où je lui avais fait rencontrer Kushida au café le prouvait.


      « Oui, je sais bien, dit Hirata. Horikita n’a ouvert son cœur qu’à toi. Je ne compte pas la forcer à faire de même avec moi, alors j’aimerais que tu lui transmettes mon point de vue à ta façon, sans lui dire que ça vient de moi. »


      Il veut donc que ce soit moi qui lui dise.


      La réciproque était sûrement aussi vraie. Il voulait que je lui rapporte la réponse de Horikita. Ainsi, un lien entre eux deux serait établi, sans même que l’intéressée le sache.


      « Je pourrais certes lui demander, mais ce n’est pas si simple, expliquai-je. D’habitude, je suis à sa botte… Je veux dire, tu te trompes sur un point : on n’échange pas vraiment nos opinions. Si je me mets tout à coup à lui donner des conseils, elle va trouver ça louche. Ça passerait encore si c’était stupide, mais ton avis est fondé et plein de bon sens.


      — Mais je n’ai pas de meilleure idée pour le moment, dit-il. Pour être sincère, même si l’on parvenait à discuter, elle et moi, je ne pense pas que je réussirais à la convaincre. Tu es mon dernier espoir.


      — Tu ne crois pas qu’il est encore trop tôt pour se résoudre à des mesures désespérées ? »


      Je comprenais qu’il veuille faire équipe avec Horikita, mais il devait lui en parler directement. C’était difficile, mais c’était le principe même de la coopération.


      Hirata devait le savoir, vu que personne ne pensait plus à la classe ni n’estimait autant l’amitié que lui. Compte tenu de sa personnalité, sa suggestion était des plus surprenantes.


      C’était comme si la panique lui faisait perdre la raison. Son attitude inhabituelle sur l’île déserte me revint alors à l’esprit. À chaque fois que nous avions dû faire face à une crise et que l’entente au sein de la classe avait été menacée, Hirata avait semblé ailleurs. Ce n’était pas normal.


      Je commandai un sandwich et une boisson. Des élèves nageaient dans la piscine, pendant que d’autres, encore en maillot de bain, déjeunaient. Ils avaient l’air de bien s’amuser.


      Si Ike ou Yamauchi avaient été là, ils auraient été plus préoccupés par les filles légèrement vêtues que par leur repas. En face de moi, Hirata ne regardait ni les filles ni son repas, mais était visiblement plongé en pleine réflexion, les yeux braqués sur moi.


      « Oui, tu as raison, dit-il. Mon plan était peut-être immature. »


      Ce fut une réponse honnête et flexible. Il avait tout de suite admis son erreur, c’était ce qui faisait son charme. Malgré tout, son envie de collaborer avec Horikita devait être forte, car il n’avait pas l’air prêt à renoncer. Il enchaîna :


      « Je dois mieux réfléchir à la manière de me comporter avec elle. Horikita est quelqu’un d’un abord un peu difficile, alors comment t’es-tu rapproché d’elle ? »


      Il voulait apparemment devenir son ami avant de lui proposer une collaboration.


      Sa détermination était louable, et j’aurais aimé l’aider si j’avais pu faire quoi que ce soit, mais…


      « Je te l’ai déjà dit à plusieurs reprises, mais je ne suis pas spécialement proche de Horikita, le contredis-je. Je ne suis arrivé que récemment au stade où elle me considère peut-être vaguement comme un ami.


      — Tu es le seul avec qui elle s’entend bien, commenta-t-il. Tu es quelqu’un de spécial. »


      Mais bien sûr ! Ce n’était pas une phrase que j’avais envie d’entendre de la part d’un garçon qui s’était fait quarante amis, pendant que j’étais tout juste parvenu à m’en faire une. À moins qu’il n’ait dit cela justement parce qu’il avait quarante amis et qu’il était frustré de ne pouvoir se rapprocher de personne en particulier.


      « Inutile de te précipiter, lui dis-je pour le rassurer. Le premier trimestre vient à peine de se terminer. »


      Les liens entre les gens ne se renforçaient généralement que lorsqu’ils passaient du temps ensemble, ou ne voyaient le jour qu’après une expérience éprouvante et soudaine, comme une semaine de survie sur une île déserte. Évidemment, les actions pouvaient aussi augmenter les chances de se rapprocher des autres, mais les relations ainsi formées étaient généralement fragiles et finissaient par se briser.


      Je réfléchis à la meilleure façon d’exposer mon point de vue à Hirata.


      « Tu ferais mieux de prendre en compte le fait que Horikita n’est pas du genre à se faire des amis rapidement.


      — Tu n’as peut-être pas tort, dit-il finalement, montrant qu’il avait pris conscience de son impatience et qu’il remettait en question ses actes. Je n’ai pas pensé aux sentiments de Horikita. Je ne pensais qu’à lui imposer les miens. »


      Après ces mots plus pour lui-même que pour moi, Hirata sembla convaincu, car il hocha la tête et me sourit, avant de dire :


      « Excuse-moi. Je t’ai embêté avec mes problèmes alors que je t’avais invité pour le déjeuner. Allez, mangeons, plutôt. »


      Il afficha sa bonne humeur recouvrée. Notre commande nous fut servie, et nous entamâmes notre repas, mais Hirata fut vite de nouveau distrait par quelqu’un à proximité. Il me jeta un regard hésitant.


      Le groupe mené par Karuizawa fit son apparition, et celle-ci s’exclama d’une voix forte qui résonna sur tout le toit :


      « Ah, je savais que tu serais là, Hirata ! Mangeons ensemble !


      — Euh… Karuizawa, je t’ai pourtant dit non au téléphone tout à l’heure », balbutia Hirata.


      Ignorant son air embêté, les filles prirent des chaises à une autre table et entourèrent Hirata en me poussant sans ménagement. Notre repas calme était devenu bruyant en un instant. J’avais peut-être des lacunes en compétences sociales, mais j’avais compris le message. J’étais habitué à faire face à ce type de situations. Il me fallait employer la technique que j’avais peaufinée tout au long du premier trimestre : « le départ rapide ».


      Je pris mon sandwich et me levai sans faire un bruit. Je crus croiser le regard de Hirata pendant quelques secondes, mais il disparut immédiatement, masqué par le cercle de filles.


      C’était là le côté négatif de sa tendance à vouloir s’entendre avec tout le monde : son temps était réparti entre trop de gens différents, et il n’avait pas une minute à lui. Il se retrouvait à enfouir ses problèmes, car il ne pouvait pas en parler aux autres, et certainement pas à Karuizawa et ses amies.


      ***


      Hirata s’était fait attraper par Karuizawa, et je n’avais plus personne avec qui parler ou m’amuser, alors je décidai de retourner dans ma cabine, au troisième étage. Je pris les escaliers plutôt que l’ascenseur pour la regagner. Une fois arrivé, je constatai que des taches parsemaient le sol du couloir.


      Je les suivis, dépassant même ma chambre, jusqu’à tomber sur un jeune homme vêtu uniquement d’un slip de bain, qui marchait avec élégance.


      Un membre du personnel s’étant aperçu de la situation se précipita vers lui et l’interpella :


      « Euh… Monsieur ! Vous ne pouvez pas déambuler ainsi dans les couloirs ! »


      L’employé, muni d’une serviette, semblait coutumier de ce genre d’intervention.


      « Hahaha, dit Kôenji en riant. Vous m’avez trouvé.


      — Il ne s’agit pas d’un jeu ! C’est déjà la quatrième fois que vous faites ça, soupira le pauvre homme. Comme je vous l’ai signalé à plusieurs reprises, vous êtes prié de vous sécher en sortant de la piscine avant de vous déplacer sur le bateau. Vous dérangez les autres passagers ! »


      Apparemment, mon camarade de classe était un multirécidiviste, ce qui expliquait pourquoi l’employé se promenait avec une serviette.


      « Je dérange, vous dites ? répéta Kôenji. Pourtant, personne ne m’en a jamais fait le reproche. Malheureusement pour vous, j’ai pour principe depuis tout petit de ne jamais me sécher. Vous savez ce qu’on dit : “Rien n’est plus beau que le corps d’un homme mouillé.” »


      Il secoua la tête, envoyant l’eau dans ses cheveux voler partout autour de lui. L’employé se dépêcha d’essuyer le sol et les murs avec sa serviette.


      Peut-être Kôenji trouvait-il l’empressement de l’homme drôle, car il s’arrêta pour lui dire :


      « Auriez-vous de quoi écrire ?


      — Hein ? Euh, oui. J’ai un carnet et un stylo sur moi en permanence, au cas où. »


      L’employé ne comprenait pas ce que Kôenji avait derrière la tête, mais il sortit tout de même les deux objets, avec réticence cependant.


      « Saviez-vous que les signatures des célébrités pouvaient parfois valoir étonnamment cher ? lui demanda Kôenji. À l’étranger, il est déjà arrivé qu’une seule d’entre elles soit estimée à plusieurs millions.


      — Où voulez-vous en venir ? »


      Après y avoir écrit quelque chose d’un trait, Kôenji rendit le carnet à l’employé. Je ne pouvais les lire que de relativement loin, mais il s’agissait des caractères, difficilement lisibles, de son propre nom.


      « Que… Qu’est-ce que c’est ? le questionna l’homme.


      — N’est-ce pas évident ? Mon autographe, voyons. Même s’il ne figure que sur du papier bas de gamme, il vaudra de l’or, plus tard. Je vous l’offre, conservez-le avec gratitude. »


      Kôenji, dans sa grande bonté, avait apparemment signé le carnet de l’employé, sans doute persuadé de lui offrir là un cadeau d’une valeur inestimable. Mais au lieu de se confondre en remerciements comme Kôenji s’y attendait sûrement, l’homme n’afficha que son incrédulité face à pareil comportement.


      « N’ayez pas l’air si dubitatif, poursuivit Kôenji. Je suis celui qui soutiendra la nation dans le futur. Vous pouvez monter à bord de mon navire l’esprit tranquille, et je ne parle pas d’un navire du bas peuple comme celui-ci, mais d’un bien plus prestigieux. »


      Son avenir peut bien être un paquebot de luxe, mais j’espère pour lui qu’il ne sombrera pas comme le Titanic.


      Kôenji rit avec satisfaction. L’employé, qui le dévisageait, interloqué, semblait avoir perdu toute volonté d’arrêter quelqu’un d’aussi narcissique. Il fixa ensuite les taches d’eau se formant sur le sol. Il ne voulait probablement plus rien avoir affaire avec Kôenji.


      Les rumeurs se répandant vite, plus aucun élève de seconde ne faisait désormais la moindre remarque à Kôenji, afin de ne pas s’infliger quelque scène théâtrale empreinte d’égoïsme. Notre classe en particulier avait déjà goûté de ce que cet employé venait de subir.


      Hirata adressait la parole à Kôenji quand il le croisait, mais il ne le sermonnait plus. Ce dernier l’ignorant ou ne le prenant pas au sérieux, comme à l’instant, c’était une entreprise vaine.


      Kôenji était comme un poison : il tourmentait quiconque le touchait, qu’ils soient amis ou ennemis.


      Je préférais éviter les ennuis, et passai silencieusement à côté d’eux, prudence étant mère de sûreté.


      « Oh ! Mais c’est Ayanokôji ! Quel hasard ! »


      Je faillis laisser échapper un grommellement. Je ne pensais pas qu’il m’interpellerait. L’employé afficha un grand sourire dès qu’il s’aperçut que l’attention de Kôenji avait changé de cible. Il pensait sûrement qu’il allait enfin être délivré.


      Eh, oh ! Une telle réflexion est-elle vraiment professionnelle ?


      Quel que soit le client, il devait s’occuper de lui jusqu’au bout. Son abandon revenait à élever un poisson, puis finir par le relâcher sans autorisation dans une rivière quand il devenait trop gros pour son aquarium. Surtout qu’une espèce aussi envahissante et violente que Kôenji risquait de dévorer et d’anéantir toute la faune locale.


      « Tu voulais quelque chose ? demandai-je.


      — Oh non, rien de spécial. J’engageais juste la conversation avec un classmate. Tu es aussi mon roommate, même si c’est trop d’honneur pour toi. »


      Il rejeta ses cheveux en arrière et, avec la rapidité d’une mitraillette, envoya des gouttelettes d’eau sur mon visage et mon uniforme. Évidemment, le coupable ne se souciait que de l’élégance de son geste et aucunement des victimes collatérales.


      Bien qu’il ait été aspergé lui aussi, l’employé assistait à mon infortune le sourire aux lèvres.


      Oui, je comprends très bien ce que tu ressens…


      Il tenta de prendre la fuite en lançant un dernier avertissement à Kôenji :


      « Bien, je vais vous laisser. Veuillez faire attention, à l’avenir. »


      Il estimait visiblement avoir rempli son devoir, mais moi, je n’avais aucune envie de rester seul avec l’autre énergumène. Je l’interrompis dans sa fuite :


      « De quoi parliez-vous avec Kôenji ? »


      L’expression de l’employé passa l’espace d’un instant de la joie à la colère, mais dès que Kôenji tourna le regard vers lui, il se remit à sourire. On aurait dit un personnage de cartoon.


      « Rien, euh… balbutia-t-il. Comme vous pouvez le voir, il est mouillé, alors je lui proposais une serviette pour…


      — Vous étiez donc venu le réprimander, le coupai-je. Je vois que je vous dérange dans votre travail, je vais y aller. »


      Je lui renvoyai le problème dont il avait voulu se décharger sur moi, et partis.


      « Vous êtes venu me réprimander ? demanda Kôenji à l’employé.


      — Ah, non, euh… C’est… » bredouilla-t-il.


      Après avoir esquivé Kôenji avec succès, je voulus regagner ma cabine.


      « Mais si je retourne dans la chambre maintenant, je risque d’être en tête-à-tête avec Kôenji », pensai-je à voix haute.


      Et ce serait un peu gênant. Nous avions eu quelques occasions de nous retrouver seuls tous les deux durant ce voyage, et elles avaient été toutes plus incommodantes les unes que les autres.


      Je tournai à droite pour échapper à cette ambiance désagréable. Je rejoindrais la chambre plus tard, quand mes autres colocataires seraient rentrés. J’avais dans l’idée de revenir aux mêmes heures que Hirata ou Yukimura.


      Un plan de l’intérieur du bateau était accroché en évidence sur un panneau d’information à proximité. Bien que ce ne soit qu’une simple carte, elle était joliment mise en valeur dans un cadre doré, en harmonie avec le standing d’un paquebot de luxe. Je traçai mentalement un trajet, puis me dirigeai vers l’ascenseur pour descendre au deuxième étage.


      Le bateau en comprenait neuf, plus un toit. Cinq d’entre eux étaient au-dessus du niveau du pont, et les quatre autres en dessous, dans la coque. Le premier étage était occupé par l’espace détente et les salles de réception. Sur le toit, on retrouvait la piscine et les petites boutiques comme les cafés. Les étages trois à cinq accueillaient les chambres des passagers ; dans notre cas, le troisième celles des garçons, et le quatrième celles des filles. Malgré cette séparation, à laquelle étaient également soumis les professeurs, les déplacements de l’un à l’autre étaient autorisés. Le seul interdit était d’y entrer ou d’y rester après minuit. Les installations de loisirs, comme le cinéma ou le théâtre, se situaient aux sous-sols un à trois. Le quatrième, soit l’étage le plus bas, abritait la salle des machines, et n’intéressait donc pas les élèves.


      L’espace détente était ouvert sans interruption, et nous pouvions nous y rendre librement, même en plein milieu de la nuit, mais les professeurs nous avaient demandé de ne pas en abuser.


      Quant au deuxième étage, dont je traversais les couloirs en ce moment, il était désert, dégageant une ambiance bien différente des autres, et pratiquement aucun élève n’y venait. J’ignorais à quoi il pouvait servir.


      Mon portable sonna soudain dans ma poche.


      Je l’en sortis et vis que j’avais reçu un message. C’était l’invitation d’une fille, particulièrement opportune puisqu’elle allait me permettre de tuer le temps. N’ayant aucune raison de refuser, j’acceptai avec joie.


      ***


      Tandis que j’arrivais dans la salle où Sakura, l’expéditrice du message, m’avait donné rendez-vous, je l’entendis pousser des soupirs à répétition.


      « Qu’y a-t-il ? lui demandai-je.


      — Ouah ! A… Ayanokôji ! »


      Je pensais l’avoir abordée en douceur, mais visiblement, elle ne s’attendait pas à me voir si tôt. Je l’avais trouvée la tête baissée, comme à son habitude, mais elle s’était soudain redressée dans la panique.


      « Désolé de t’avoir surprise, m’excusai-je.


      — Non… J’étais juste un peu trop nerveuse », répondit-elle.


      Si elle s’angoissait autant pour un simple rendez-vous amical, sa vie sociale devait être encore plus compliquée que je ne l’imaginais.


      « Tu es bien dans la même chambre que Hirata, Kôenji et Yukimura, non ? m’interrogea Sakura.


      — Moi ? Oui, pourquoi ? »


      Sa question était inattendue.


      « Euh… En fait, euh… J’ai un problème avec une des personnes qui partagent ma chambre », avoua Sakura.


      En d’autres termes, elle ne s’accordait pas avec cette personne. Ce n’était pas étonnant de sa part, vu ses difficultés à communiquer. Étant donné son expression, la situation la préoccupait grandement.


      « Par “problème”, tu veux dire que tu aimerais t’entendre avec elle, mais que tu ne sais pas comment t’y prendre ? reformulai-je.


      — Je ne sais pas trop… D’un côté, j’aimerais qu’on se rapproche, et de l’autre, je préférerais qu’on me laisse seule. C’est pour ça… Je suis pathétique. »


      Elle était démoralisée. Sa voix et surtout ses yeux pleins d’inquiétude me permettaient de le comprendre facilement. Je ne savais pas qui étaient ses colocataires, alors je ne pouvais pas lui donner de conseils précis.


      « D’ailleurs, qui sont les filles avec toi ? m’enquis-je.


      — Euh… Tu veux bien m’écouter ? C’est Shinohara, Ichihashi et Maezono », énonça-t-elle, l’air complètement abattu.


      Que des tempéraments forts. Shinohara était l’une des représentantes des filles de la classe D, au même titre que Karuizawa. C’était une personne sûre d’elle, qui n’hésitait pas à se disputer de front avec les garçons et sur qui les autres filles pouvaient compter, mais elle était sans pitié avec ceux qu’elle n’aimait pas. Elle n’avait certainement rien contre Sakura, mais aucune des deux n’avait particulièrement envie de sympathiser. Ichihashi était plutôt calme en temps normal, mais comme Shinohara, elle avait un caractère bien trempé. Je ne connaissais pas vraiment Maezono, mais elle me donnait l’impression d’être querelleuse et colérique. Elle était probablement le genre de personne avec qui Sakura avait le plus de difficultés. Même si celle-ci tentait de se rapprocher d’elles, si elles n’aimaient pas son attitude, elles pouvaient facilement se mettre à la détester. J’avais presque envie de lui caresser la tête pour la féliciter de ne pas avoir fondu en larmes jusqu’à présent.


      « Mais pourquoi c’est à moi que tu t’adresses ? lui demandai-je.


      — J’ai pensé que tu aurais peut-être des conseils à me donner… » marmonna-t-elle en guise de réponse.


      Elle se reposait plus sur moi que je ne l’aurais cru. Elle ajouta rapidement :


      « Par… Pardon de te solliciter comme ça. Tu dois être occupé.


      — Ça ne me dérange pas. Je n’ai rien à perdre à te donner des conseils, mais je ne suis pas sûr de t’être très utile. »


      Quelle tristesse. Comme je n’étais en bons termes avec aucune des filles de sa chambre, je ne pouvais garantir à Sakura que je parviendrais à l’aider. Alors que je réfléchissais à un moyen de lui prêter main-forte, la porte s’ouvrit.


      Kushida entra avec entrain dans la salle où nous nous trouvions et s’étonna.


      « Tiens ? Ayanokôji et Sakura, qu’est-ce que vous faites là ? »


      Le sourire de Sakura disparut en un instant, et l’ambiance se fit pesante. Elle ne cachait pas bien ses émotions. Il était évident que Sakura s’était refermée dès l’apparition de Kushida, mais cette dernière ne parut pas s’en soucier et continua :


      « Ah, je ne voulais pas vous déranger. Je dois retrouver des amies ici, c’est tout.


      — Je retourne dans ma chambre », lâcha Sakura.


      Kushida tenta de l’arrêter, mais Sakura s’enfuit au pas de course dans les couloirs du paquebot. L’intruse s’excusa en joignant les mains.


      « Argh ! Pardon. C’est ce qui s’appelle tomber au mauvais moment. Je n’aurais peut-être pas dû vous adresser la parole. »


      Il n’y avait pas lieu de s’excuser, Sakura était juste mal à l’aise en groupe.


      « Au fait, j’ai l’impression que c’est la première fois qu’on se parle depuis qu’on est revenus sur le bateau, lui dis-je. Même si je t’ai vue de loin t’amuser avec les autres à plusieurs reprises. »


      Kushida était la plus populaire de la classe D, voire de toutes les secondes.


      Elle était en bonne voie pour atteindre l’objectif qu’elle avait annoncé en début d’année, à savoir devenir amie avec tout le monde. Enfin, mis à part des élèves comme Sakura.


      « J’ai rendez-vous pour jouer avec des filles de la classe C, aujourd’hui, m’informa-t-elle. Ça te dit de nous accompagner, Ayanokôji ?


      — Quoi ? Je peux venir ?


      — Hein ? Tu veux venir ? »


      Un silence inconfortable s’installa. Ma curiosité avait pris le dessus, et j’avais laissé échapper le fond de ma pensée, ce qui sembla perturber Kushida.


      Elle me l’avait simplement proposé par courtoisie, alors j’étais censé décliner poliment.


      « Je plaisantais, dis-je, même si je mentais. Tu sais bien que ce n’est pas mon genre de me joindre à des groupes.


      — Ah, je me disais aussi. Tu m’as surprise, tu as le sens de l’humour.


      — Tu… Tu trouves ? »


      Elle n’était sans doute pas sérieuse, mais dans sa bouche, cette déclaration sonnait vrai, ce qui était d’autant plus effrayant.


      « Bon, j’y vais », conclut-elle avec légèreté.


      Soudain, nos portables retentirent en même temps.
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Gommentaire de Iévaluateur

Elle posséde de grandes capacités pour une éléve de seconde. Son potentiel est
équivalent a celui de Katsuragi ou de Sakayanagi en seconde A, mais pour tenir
compte de ses longues périodes d'absence pendant ses années de collége, la
décision a été prise de la placer en classe B.

Note du prafesseur principal

Elle a mon entiére confiance. Elle est honnéte, et ses capacités élevées lvi ont
permis d'unir immédiatement la seconde B, qui était dispersée. Elle pourrait sans
probléme &tre en classe A.






